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Voilà bientôt 10 ans que la violoniste 

Isabelle Meyer écume les salles 

romandes avec ses spectacles musicaux, 

accompagnée de son ensemble Art-

en-Ciel. À la croisée des talents et des 

générations, ses créations savoureuses 

mêlent musique classique, sciences et 

arts de la scène, selon une approche 

transdisciplinaire. Récemment, Art-en-

Ciel s’est embarqué pour une nouvelle 

aventure: le streaming.

Texte: Athéna Dubois-Pèlerin

I l aura décidément fallu plus qu’une 
pandémie pour doucher l’enthousiasme 

d’Isabelle Meyer. Forte d’une jolie troupe 
d’instrumentistes, avec près d’une quinzaine 
de spectacles à son actif (qu’elle a tous 
entièrement créés), la musicienne est prête 
à relever l’immense défi qu’impose le Covid 
à la culture. Depuis mai dernier, elle travaille 

à décliner ses créations sur le mode corona-
compatible: il est désormais possible de 
visionner les spectacles Art-en-Ciel en vidéo, 
depuis une plateforme de streaming. Il suffit 
pour cela de se rendre sur le site d’Isabelle 
Meyer et d’acheter un accès numérique au 
spectacle de son choix. Au prix de 40 francs, 
l’accès reste valable pour une durée de 2 
ans: on peut donc voir et revoir le spectacle à 
volonté, en solo ou en famille.

Les grands moyens sont déployés pour offrir 
une expérience d’immersion qualitative, au 
plus près de celle que l’on aurait lors d’un 
spectacle live. En plus de faire appel à une 
équipe de la RTS pour la prise du son et de 
l’image, Isabelle Meyer s’engage à ce que 
chaque spectacle soit tourné dans un lieu 
insolite en Suisse. Ainsi, son Carnaval des 

Animaux, grand favori des enfants, a été 
enregistré fin octobre au Muséum d’Histoire 
naturelle de Genève. Basé sur la musique 
très connue de Saint-Saëns, le spectacle 
est le fruit d’une collaboration ludique et 
colorée entre le violon d’Isabelle Meyer et les 
anecdotes du très érudit professeur Cherix, 
spécialiste du monde animalier. Le résultat 
est un moment de divertissement décoiffant, 
entre musique et biologie, où les artistes 
s’amusent du somptueux décor offert par la 
galerie africaine du Muséum. Pour compléter 
l’expérience du Carnaval des Animaux, un 
jeu musical tiré du spectacle est également 
proposé à l’achat avec l’accès vidéo, histoire 
de tester son oreille et ses connaissances!

Un spectacle plus "adulte" est également 
proposé sur la plateforme: cette création-ci 
mêle musique classique et science juridique, 
et s’intitule Éternel féminin: le procès. Tourné 
au Tribunal de Montbenon, le spectacle 
revêt la forme d’un procès intenté par deux 
ténors du barreau, Suzette Sandoz et Charles 
Poncet, contre la figure de la femme dans les 
arts, défendue par Isabelle Meyer au violon. 
Rhétorique enflammée et arpèges lyriques se 
donnent la réplique dans un concert théâtral 
déconcertant d’originalité.

Parmi les créations à venir, on citera le très 
attendu Fantôme à l’Opéra, qui fusionne 
musique et illusionnisme: traversé par le 
thème de la rédemption, le spectacle est 
tout choisi pour couronner les fêtes de Noël 
et devrait être disponible dans le courant du 
mois de décembre. Trois spectacles à choix, 
qui peuvent chacun constituer un joli cadeau 
à offrir à ses proches, selon leur âge et leurs 
goûts!

Le Carnaval des Animaux:  
Musique classique et biologie (avec jeu 
musical en option!) 
Éternel féminin, le Procès:  

Musique classique et droit 
Un Fantôme à l’Opéra:  

Musique classique et illusionnisme

40.-

Tous les spectacles sont à retrouver sur 

www.art-en-ciel.ch

Plus d’une corde à son archet!
Éternel féminin: le procès.  

Le Carnaval des Animaux. 

Le Carnaval des Animaux. 
Photos: Art-en-Ciel - Isabelle Meyer
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Le Régional

24 Heures

Culture&Société
Culture Société

Gastro Ciné Conso
Sortir Les gens

24heures | Jeudi 12 décembre 2019

Culture&Société

Classique
Isabelle Meyer ouvre sa
saison Art-en-Ciel avec le
«Carnaval des animaux»

Affublée d’une coiffure délirante
en formede crosse, IsabelleMeyer,
créatrice des concerts Art-en-Ciel,
pose en animal exotique dans sa
vision décalée du «Carnaval des
animaux» de Saint-Saëns. La vio-
loniste lausannoise avait créé une
première version en 2006 avec le
comique Karim Slama. Depuis
l’annéedernière, elle s’est associée
au biologiste Daniel Cherix pour
décliner la fantaisie animalière au-
près du jeune public avec autant
d’humourquede vérités bienpen-
sées sur l’écologie. En effet,
comme le laisse entendre Isabelle

Meyer, les interprètes demusique
classique font aussi partie des es-
pèces menacées: «Avec Daniel,
nous rapprochons deux mondes
qui ne se mélangent pas souvent
et ont finalement des points com-
muns.» Lamusicienne a adapté la
partition à son quintette habituel
(piano, percussion, violon, alto,

violoncelle), avec quelques chan-
gements obligés. Le violoncelle fait
l’éléphant et se partage le cygne
avec les autres cordes.

Deux autres spectacles en fé-
vrier et mars et deux ateliers ou
conférences-débats constituent
une véritable petite saison (onpeut
s’y abonner). Le 14 février, Isabelle
Meyer crée avec le magicien Pier-
rick une adaptation pour violon et
magie du célèbre «Fantôme de
l’Opéra» de Gaston Leroux. En
mai, reprise de la plaidoirie sur
l’amour avec Suzette Sandoz et
Charles Poncet.
Matthieu Chenal

Lausanne, salle Paderewski
Di 15 décembre (17 h)
Rens.: starticket.ch
www.art-en-ciel.ch

Animaux,musiciens,mêmecombat

Isabelle Meyer et Daniel
Cherix. DR

Sous le sapin
UneMarguerite aucœur sauvage
Laquelle choisir, quelle photo il-
lustrant cette docte − et passion-
nante −monographiedit lemieux
MargueriteBurnat-Provins (1872-
1952)? Celle d’une égérie, le sou-
rire gracile, nippée symboliste.
Celle d’une femme déterminée,
détournant lesyeux,pourn’offrir
que nuque et chevelure. Celle
d’une mélancolique, le regard
mêlant douceur et rêves de
conquête.Ouencore lapersonna-
lité puissamment interrogatrice
de cet «Autoportrait, le doigt sur
labouche»? Impossibledecerner
en un seul trait cette artiste fran-
çaise qui a décloisonné les arts,
cette moderne épouse de l’archi-
tecteveveysanAdolpheBurnat et
amie du peintre Ernest Biéler,

cettepamphlétaire actricede son
temps. Il faut une véritable gale-
rie de portraits, l’expertise d’une
dizained’auteurs, le généreuxdé-

ploiement de 300 illustrations!
La somme est belle, attentive au
plaisir de la lecture comme à ce-
luide traverseren images l’œuvre
d’uneartistepolymorphe.Cette
somme sinue entre les expé-
riences mentales, explore l’en-
gagement pour les arts décora-
tifs, cueille l’attrait pour la na-
ture, lepaysage, lepatrimoineet
pose la trajectoire d’une femme
qui permet de relire leXXe siècle
et même de prendre de l’avance
sur le suivant... F.M.H

Marguerite Burnat-Provins,
«Cœur sauvage»
Ouvrage collectif sous la direction
d’Anne Murray-Robertson
Éd. Infolio, 351 p.

Philippe Muri

C
ertains parmi ses proches
le surnomment «Cow-boy».
Pas étonnant que Chris-
tophe Blain en pince pour
le Far West. Ses films favo-

ris? «Rio Bravo», «La prisonnière du
désert», «Josey Wales hors-la-loi» ou
encore «Impitoyable». Des classiques.
Mais l’homme s’est aussi usé les yeux
sur des feuilletons TV comme «Les
mystères de l’Ouest» et «Au nom de la
loi». Rayon western, le dessinateur d’«I-
saac le pirate», «Gus» et «Quai d’Orsay»
se révèle incollable. Ça tombe bien. En
compagnie de Joann Sfar, le voilà qui
remet en selle un cow-boymythique de
la BD. Bloody hell! Quatorze ans que
Blueberry n’avait plus donné signe de
vie, si l’on excepte une série de récits
moyennement convaincants retraçant
sa jeunesse. Revoilà le personnage créé
en 1963 par Jean Giraud et Jean-Michel
Charlier tel qu’en lui-même, nez cassé,
hirsute et mal rasé, plus ou moins droit
dans ses bottes.

De l’allure et de l’allant
Bourré de coups de revolver et de rebon-
dissements, «Amertume apache» est à la
hauteur des deux ans consacrés par Blain
à ce projet. Sur les réseaux sociaux, An-
toine de Caunes exulte: «Scénario impec-
cable, virtuosité du dessin, du cadre, de
la couleur», tweete l’animateur de radio
et de télévision. Bingo, Tonio! Le Blue-
berry nouveau a de l’allure et de l’allant
tout au long du premier volet de ce dip-
tyque abordé par ses auteurs avec autant
de respect que d’enthousiasme. «Blue-
berry m’a fait sortir de ma zone de
confort», raconte Christophe Blain dans
la suite cossue d’un grand hôtel genevois.
Chemise en jean, bottines, le dessinateur
français dégaine des explications où les
motspassionet transpirationvontdepair.

«J’ai découvert l’univers de Blueberry
vers 11-12 ans. Un choc esthétique! Je me
suis mis à apprendre les albums par
cœur. Ilsme fascinaient. J’adorais le des-

sin de Giraud tout autant que les scéna-
rios de Charlier. J’étais hypnotisé par
l’énergie et le rêve qui se dégageaient de
cette série.» Aussi, quand les Éditions
Dargaud lui ont proposé de plancher sur
un épisode inédit du fameux lieutenant,
Blain n’a pas hésité longtemps. «J’ai dit
oui, mais à condition de ne pas travail-
ler seul sur le scénario. Je manquais de
recul par rapport à un héros avec lequel
je me sentais très proche.»

Contacté, Joann Sfar − un ami avec le-
quel Blain avait déjà collaboré sur quatre
épisodes de la saga «Donjon» et sur la sé-
rie «Socrate le demi-chien» − a rapide-
ment proposé une première mouture,
que les deux compères ont réécrite à plu-
sieurs reprises. Bille en tête, Blain s’est
lancé, crayonnant plus d’une trentaine
de pages. «On a lu ce début ensemble, et
ça ne nous a pas plu. C’était pas mal,
mais on voulaitmieux.» Sfar a revu sa co-
pie, réécrivant toute l’histoire. Sur ce ca-
nevas, Blain a posé sa patte.

«J’ai gardé la trame générale proche
de la tragédie, mais j’ai accentué les mo-
ments d’aventure et la proximité avec les
personnages, de manière qu’ils révèlent
beaucoup d’eux-mêmes.» À l’image de la
jeune tueuse Bimhall, à la fois odieuse et
prisonnière de sa condition, nombre
d’entre eux se révèlent ambigus. «J’aime
beaucoup ça. Même les salauds peuvent
connaître des moments d’humanité. Ça
les rend plus intéressants… et plus ef-
frayants.»

Pas de second degré
Replaçant leur héros dans le contexte de
ses débuts, quand il étaitmilitaire en gar-
nison à Fort Navajo, et s’interdisant toute
prise de distance, Sfar et Blain ont déve-
loppé «Amertume apache» avec le sé-
rieux de ceux qui entretiennent avec leur
héros une relation sentimentale indéfec-
tible. Pas question pour le premier de
s’autoriser des dérapages vers le second
degré ou des échappées philosophiques.
«J’ai tiré volontairementmon dessin vers
davantage de réalisme que dans «Gus»,
mon autre BD western», admet Blain.
Rien à voir avec sa réinterprétation avor-
tée de Corto Maltese en 2013. Toujours
avec Sfar, Blain avait alors produit deux
planches d’essai dans le style enlevé qui
est généralement le sien. Retoquées.

Sous la plume et le pinceau de ce duo
de doués, Blueberry apparaît introspec-
tif et mélancolique. «C’est un loser ma-
gnifique. Tout lui échappe tout le
temps.» Ce n’est pas le moindre de ses
charmes.

Unduodedoués
remet en selle
Blueberry
Avec Joann Sfar, Christophe Blain revisite un des
plus célèbres cow-boys de la BD. Rencontre

Bande dessinée

Blueberrymal pris

Plutôt mal barré, l’ami Blueberry dans
cet «Amertume apache» à la tonalité
sombre. Témoin d’un viol qui finit en
bain de sang, il laisse s’échapper les
trois jeunes dingues à l’origine du
drame et se retrouve avec la menace
d’une guerre indienne sur les bras.
Pour ne rien arranger, sa vie privée
prend un tour délicat suite à sa liaison
avec la femme du colonel qui dirige
Fort Navajo. Hormis ce bon vieil
ivrogne de Jim McClure, bien connu
des habitués de la saga, on découvre
au cours de ce premier volet des per-
sonnages au caractère bien trempé. À
commencer par Bimhall, bimbo meur-
trière, fille d’un messie polygame bien
allumé. La suite et fin promet, selon
Christophe Blain, «beaucoup d’énergie
et de noirceur». On se réjouit. PH.M.

«Blueberry. Amertume apache» Joann
Sfar et Christophe Blain. Éd. Dargaud,
64 p.

«J’ai tiré mon dessin
vers davantage
de réalisme que dans
«Gus», mon autre BD
western»
Christophe Blain Auteur
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Le livre comporte 32 textes inédits sur l'amour, accompagnés d'illustrations très
classiques, à l'image de celle de couverture, "Le Printemps" de Pierre-Auguste Cot.

Image: DR

La Rédaction 14.02.2020

Articles en relation

Applis de rencontre: ils
trouvent l'amour grâce à la
science
FEMINA  Via la génétique et les

neurosciences, des applications de dating

nouvelle génération arriveraient à calculer le

degré d’attraction entre deux inconnus. Ces

Cupidon futuristes ont-ils rendu réelle la

prescience amoureuse? Plus...

ABO+ Par Nicolas Poinsot 17.02.2020

«L’amour est dans le pré»
recrute à Swiss Expo
Genève Palexpo  Deux représentantes de

l'émission de M6 parcourent les allées du

salon bovin à la recherche de candidats

suisses. Plus...

ABO+ Par Sylvain Muller 15.01.2020

«À force de lier amour et
sexualité, on rend les
enfants confus»
Education  La sexologue Jocelyne Robert

donne des clés pour parler d’abus aux

enfants. Plus...

ABO+ Rebecca Mosimann. 24.11.2019

Que faire pour fêter l'amour?
Sortir Sélection spéciale de la rédaction pour animer la journée dédiée à la
passion amoureuse. Karaoké, théâtre, expo ou littérature, il y en a pour tous
les goûts.

Littérature

Trente-deux plumes romandes célèbrent l'amour

Un ouvrage collectif qui tient dans la paume de la main réunit des textes inédits

à picorer pour la Saint-Valentin.

«Touché par l’amour, tout homme devient poète.» Rappelant l’adage platonicien

en couverture de sa publication, l’éditrice romande Marilyn Stellini a malgré

tout constaté que l’on peut aimer sans avoir les mots pour le dire. Alors il est

possible de les emprunter aux grands poètes. Ou de dire sa flamme par le biais

de contributions inédites. D’où l’idée de concocter un minilivre à offrir à sa

moitié comme une boîte de pralinés. Premier ouvrage collectif sorti de la toute

fraîche maison romande Kadaline, l’opus miniature à la couverture cartonnée

tient dans la paume de la main, et égrène 32 petits textes qui célèbrent le

sentiment qui a le plus fait parler de lui depuis la nuit des temps.

En regard de chaque gerbe de mots se posent des œuvres picturales

sélectionnées par l’historienne de l’art Déborah Perez, pour la plupart des

tableaux du XVIIe au XIXe siècle, à l’instar de l’image de couverture (photo),

une reproduction du «Printemps» (1873) de Pierre Auguste Cot.
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Big Ben

Rénovation
ruineuse
101,3 millions de fr. seront
nécessaires pour rénover
la célèbre tour d’horloge.C

R
E
D
IT

Il a dit

«J’applaudis tous les
pays qui ont légalisé
le mariage homosexuel»
Jeremy Irons Présidentdu juryde la70eBerlinale

Informatique

L’inventeur du copier-
coller est mort
Le décès à San Francisco de Larry Tesler,
74 ans, inventeur du copier-coller, a été
annoncé par son ancien employeur Xerox. D

R

Irène Languin

Après le Ric-Rac (Rassemblement
des institutions et des associations
culturelles), leMouvement 804 et
le RAAC (Rassemblement des ar-
tistes et acteurs culturels), voici la
FRACG, soit la Fédération du ré-
seau artistique et culturel – Ge-
nève. Cette plateforme à l’acro-
nyme un brin barbare a dévoilé
jeudi sa raison d’être et ses mis-
sions.

Face à des dossiers politiques
toujours plus complexes – comme
la LRT-2 (loi sur la répartition des
tâches entre les communes et le
Canton enmatière de culture) ou
la mise en œuvre de l’initiative
«Pour une politique culturelle co-
hérente» (IN 167) – et la précarité
dans laquelle vit une majorité
d’artistes, les milieux culturels
jugent indispensable de se fédé-
rer afin de se concerter, demettre
en commun leurs forces et de ga-
gner en visibilité au-delà de leur
diversité.

Échanger, réfléchir, réagir
«Nous avons toujours su réagir
dans l’urgence face à l’actualité,
preuve en sont les succès des ré-
férendums contre les coupes bud-
gétaires ou de l’IN 167 l’an passé,
explique Fabienne Abramovich,
coordinatrice du projet. Mais
nous avions besoin de disposer
d’une structure pérenne qui nous
permette d’échanger, de réfléchir
ensemble à des enjeux cruciaux
pour la protection des artistes,
commenos retraites et notre LPP,
de défendre les intérêts collectifs
ou de répondre à l’agenda poli-
tique.» Soulignant que la création
d’une telle plateforme permettra
en outre de mieux considérer les
quarante ans d’histoire des mou-
vements et des luttes pour la

culture à Genève, la chorégraphe
et réalisatrice assure que la
FRACG compte être «un acteur ré-
pondant pour les problématiques
actuelles». L’ouverture d’un site
internet facilitera également la
communication au sein du réseau
commeavec les interlocuteurs ex-
térieurs, tels les représentants du
Conseil consultatif de la culture.

Le support regroupe pour
l’heure cinq premières entités:
Action intermittence, la Fédéra-

tion genevoise des musiques de
création (FGMC), les Rencontres
professionnelles de la danse – Ge-
nève (RP), l’Aropa (Association ro-
mande de la production audiovi-
suelle) et le Garage (Groupe d’ac-
tion pour la rémunération des ar-
tistes à Genève). D’autres
associations ou regroupements, à
l’instar de La culture lutte, Res-
sources urbaines ou différentes
compagnies de théâtre, ontmani-
festé leur intérêtmais doivent en-

core convoquer une assemblée.
«Aujourd’hui, nous faisons notre
coming out après trois ans de tra-
vail, sourit FabienneAbramovich.
Le processus est lancé et se pour-
suivra durant l’année 2020.»

La FRACG s’adresse à toute or-
ganisation ayant pour but de sou-
tenir les artistes et de défendre
leurs droits, hors institution de
programmation ou de diffusion.
«Il s’agit d’un instrument essen-
tiel pour les associations consti-

tuées, avance Alexandra Tieder-
mann, présidente d’Action inter-
mittence, organisme à l’origine du
projet. L’idée est de se réunir au
sein d’une structure claire et dé-
mocratique.» Les entités adhé-
rentes, lesquelles ont souvent une
longue expérience de terrain der-
rière elles, demeurent souve-
raines. Ellesmettront en place des
groupes de travail afin de cerner
leurs besoins puis «formuler des
propositions dans la perspective

d’une politique culturelle géné-
reuse et plurielle». Comparant le
fonctionnement de la nouvelle fé-
dération à celui d’un parlement,
ses membres présagent un gain
de temps et d’efficacité.

Plus demoyens financiers
Au cœur des revendications de la
FRACG figurent une augmenta-
tion des moyens financiers pour
la culture et la création indépen-
dante ainsi qu’un statut social et
des conditions de travail décentes
pour les artistes et les acteurs
culturels.

Tandis que les RP demandent,
par la voix de leur secrétaire gé-
nérale, Barbara Yvelin, «une reva-
lorisation du soutien aux métiers
de la danse», Béatrice Graf, prési-
dente de la FGMC, appelle les au-
torités àmieux équilibrer les bud-
gets, qui «favorisent trop le patri-
moine au détriment de la créa-
tion». «Notre travail nourrit les
institutions et enrichit notre cité,
conclut Fabienne Abramovich. Il
est normal que nous soyons consi-
dérés comme des citoyens à part
entière.»

FRACG
reseau-culturel-geneve.ch

Ils ont créé une plateforme visant à mutualiser les forces et coordonner des actions

Les acteurs culturels
se fédèrent à nouveau

Politique

«Il nous fallait une
structure pérenne
pour échanger,
réagir à l’actualité
politique ou
défendre les
intérêts collectifs»
Fabienne Abramovich
Coordinatrice de la FRACG

La FRACG s’est réunie jeudi devant la presse, sous la coordination de Fabienne Abramovich. LAURENT GUIRAUD

Éluard, mort en 1952, n’a jamais
vu la version finie! «À toute
épreuve», livre d’artiste né de
l’enthousiasme artistique d’un
triumvirat entre le poète, l’éditeur
genevois Gérald Cramer (1916-
1991) et l’artiste Joan Miró (1893-
1983), a mis dix ans pour exister.
L’histoire tient de l’aventure, si-
gnificative dans lemonde des arts
commede l’édition, elle est expo-
sée à la Fondation Michalski, à
Montricher, lieu d’exception situé

sur les contreforts du Jura der-
rière Morges, accessible en bus
(c‘est nouveau!) des gares de
Montricher et de Bière. Cette his-
toire est racontée à travers sixma-
quettes, la correspondance, les
photographies et quatre des 130
exemplaires originaux qui per-
mettent de parcourir l’ensemble
de la publication.
Le poète, le cœur désemparé

alors qu’il voit Gala, sa femme,
rester chezDalí à Cadaquès, est le
premier à dégainer. Entre 1929 et
1930, il écrit la solitude, l’amour,
en même temps qu’il rencontre
Nusch, sa nouvelle compagne. Pu-
bliés aux Éditions Surréalistes, les
textes sont envoyés àMiró qui dit
son enthousiasme.Mais le projet,
son projet d’en faire un «livre to-
tal», devra attendre qu’il en ter-

mine d’autres pour se déployer
dès 1948. Un petit détail piquant,
le Catalan demande à être payé en
francs suisses dans une banque
suisse alors qu’il se lance dans une
aventure gigantesque. Il choisit la
gravure sur bois et travaille sur
desmatériaux récupérés.Miró va
libérer toute la richesse de ses
couleurs, son purisme formel sur
plus de 230 bois. Au final, 80 xy-
lographies seront publiées en
1958 dans «À toute épreuve», ou-
vrage où deux langages poétiques
font plus que se répondre, ils s’en-
trecroisent.
F.M.H.

Montricher, Fondation Michalski
Jusqu’au 10 mai, ma-ve (14 h-18 h),
sa-di (9 h-18 h)
www.fondation-janmichalski.com

QuandPaulÉluardetJoanMirómarient leurpoésie
Exposition
La Fondation Jan
Michalski raconte
à Montricher l’histoire
de ce livre singulier qui
a pris dix ans pour naître

Une œuvre de Joan Miró.

Un Fantôme aux Salons
Spectacle «Un Fantôme à
l’Opéra», vous connaissez? La
violoniste IsabelleMeyer s’est ins-
pirée de cette histoire d’amour
inventée par Gaston Leroux pour
monter un spectaclemusical sur
le thème ambitieux du pouvoir
des sentiments. Pour relever le
défi, l’ensembleArc-en-Ciel
convoque un décor intégrant des
images tournées à l’OpéraGar-
nier, où se déroule le roman, et
appelle sur scène le champion
dumonde demagie, Pierric Ten-
thorey. Sur le planmusical, le
programme intègre desœuvres
de Bach, Berlioz et Ravel notam-
ment. P.Z.
Théâtre Les Salons, rue
Jean-F. Batholoni 6, ve 21 à
20 h 30, 022 808 01 01

Morel rallume Devos
Solo L’ex-Deschiens François
Morel unit son grain de folie à ce-
lui du regretté RaymondDevos.
Le comédien avoue «J’ai des
doutes» avec le poète, et préside
même à la rencontre de l’humo-
riste franco-belge avecDieu. Il
n’y a qu’à prier pour trouver un
billet. P.Z.
Forum Meyrin, ve 21 à
20 h 30, forum-meyrin.ch

La politique d’en rire
Satire La Cie LesArts s’inter-
roge sur la liberté d’expres-
sion dans «L’Avenir, c’est de-
main», comédie d’anticipation
signée Tony Romaniello, avec
Jérôme Sire, etc. K.B.
Le Douze dix-huit, jusqu’au
1er mars, ledouzedixhuit.ch

Ça vous tente?
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Le classique en spectacle

Isabelle Meyer plaide au
tribunal avec son violon
La fondatrice d’Art-en-Ciel propose «Éternel féminin: le procès» en
live streaming au Tribunal de Montbenon, avec Suzette Sandoz et
Charles Poncet.

Matthieu Chenal

Publié: 10.06.2020, 18h12

le Meyer répond au violon face aux accusations de Suzette Sandoz.

Créé en 2018, «Éternel féminin: le procès» imagine le jugement de toutes

les héroïnes de la littérature ou de l’opéra ou de ballet, victimes des

hommes, mais souvent présentées comme des criminelles, accusées

d’infanticide, de crime passionnel, de sorcellerie ou encore de crimes de

guerre. Le casting est assez croustillant, avec au réquisitoire Suzette

Sandoz, à la défense Charles Poncet et dans le rôle des accusées Isabelle

Meyer, qui témoigne au violon en jouant des extraits de «Carmen»,

«Faust», «La Walkyrie» ou encore «L’Amour sorcier».

0 commentaire

Musique et philosophie, musique et astronomie, musique et biologie: la

violoniste Isabelle Meyer aime lancer des passerelles. Ses concerts-

spectacles d’Art-en-Ciel ont toujours pris plaisir à faire déborder la

musique classique sur d’autres disciplines dans une volonté déterminée

de décloisonner, de sortir le classique d’un carcan rigide. La reprise

d’«Éternel féminin» était prévue en mars à Lausanne, mais la pandémie

a mis ce projet en sourdine. Ce qui n’a pas empêché Isabelle Meyer de

réfléchir à une autre manière de présenter ce spectacle et les prochains.

Plaider la corde sensible

Plutôt que de se plier aux contraintes draconiennes de la distanciation

physique dans les salles de spectacle, la violoniste propose de déplacer le

concert dans un lieu porteur de sens et de le diffuser en ligne et en direct

pour la modique somme de 20 francs. «Au lieu de faire monter des

avocats sur scène, nous avons décidé de jouer ce procès fictif au

Tribunal de Montbenon. Jouer du violon à la barre où tant d’accusés ont

défilé n’est pas du tout anodin! Et nous allons poursuivre cet exercice

d’immersion en septembre au Muséum d’histoire naturelle de Genève

pour y redonner «Le Carnaval des Animaux». Mais là le public pourra

aussi s’y rendre. Et le film du spectacle reste accessible quelque temps

pour le visionner ultérieurement.

«Jouer du violon à la barre où

tant d’accusés ont dé!lé n’est

pas du tout anodin!»

Isabelle Meyer, fondatrice d’Art-en-Ciel

Par rapport au spectacle donné dans une salle, la reprise au Tribunal de

Montbenon ne change rien au fond et au programme musical, à

l’exception de l’ajout d’une pièce de Clara Schumann, seule compositrice

de la soirée. Mais la mise en scène peut jouer avec le décorum du

bâtiment, avec les fresques et la statue de la Justice qui hantent ces lieux

interdits au public. À l’heure où les spectacles sont sur le point de

reprendre pour de vrai, la série Art-en-Ciel reste donc provisoirement

virtuelle, mais défend au passage la création d’une nouvelle forme de

diffusion. «L’offre culturelle va forcément devoir évoluer, pressent

Isabelle Meyer, et les conditions d’avant vont peut-être mettre du temps

à se normaliser. Le live streaming n’est pas destiné à concurrencer le

concert public mais ouvre d’autres perspectives, d’autres narrations. On

reproche aux artistes classiques d’être confinés dans une niche. La

plateforme Art-en-Ciel permet de nous «dé–nicher» autrement!»
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Proposer des spectacles dans des lieux

insolites, et en streaming: c’est le pari

d’Isabelle Meyer, créatrice du label Art-

en-ciel. Dimanche, elle inaugure ce

nouveau concept avec «Eternel féminin:

Le Procès», joute verbale et musicale

donnée à Genève en 2018, et retransmise

cette fois-ci en direct du tribunal de

Montbenon

Un procès (musical) au

tribunal

SPECTACLE

Samedi dernier, trois mois après

avoir tombé le rideau, les

théâtres romands ont en!n

relancé la machine. Timidement,

toutefois, au ralenti, dans des

mises en scène marquées par la

distanciation sociale et des salles

nécessairement clairsemées. Le

temps des décors grandiloquents

n’a pas encore sonné. Et si le

spectacle n’a"endait pas le

retour à la normale et

s’a#ranchissait des salles, pour

faire du réel son théâtre?

Modifié vendredi 12

Virginie Nussbaum 

!

"

#

Modifié vendredi 12

C’est l’idée d’Isabelle Meyer,

violoniste et conceptrice, via son

label Art-en-ciel, de spectacles

originaux où se rencontrent

musiques classique et actuelle,

danse, science et li"érature. A

l’instar d’Eternel Féminin: Le

Procès, jugement !ctif de

célèbres !gures mené par Me

Charles Poncet et Suze"e Sandoz

sur fond de Carmen ou Walkyrie.

Présenté à Genève en 2018, ce

concert-spectacle aurait dû être

redonné à Lausanne à la mi-

mars, avant que la pandémie en

décide autrement. Ce dimanche,

il revient en version streaming…

capturé directement depuis le

tribunal.

Immersion visuelle

«Présenter un spectacle dans le

contexte pour lequel il a été

imaginé lui donne une

profondeur incomparable,

souligne Isabelle Meyer. La

!ction rejoint alors l’histoire du

lieu, son vécu. Et cela permet



© Art-en-Ciel, revue de presse 2018–2020 | 15

Le Temps online

aux spectateurs de voyager dans

des endroits où ils n’ont pas

l’occasion d’aller.»

Impossible aujourd’hui d’inviter

le public au Palais de justice de

Montbenon. A la place, une série

de caméras, réparties tout autour

de l’hémicycle, !lmeront en

direct la joute verbale entre la

défense, l’avocat et les violons.

Un dispositif mobile, perme"ant

d’a"eindre des spectateurs

géographiquement éloignés ou

qui ne peuvent pas se déplacer.

«L’idée n’est pas de remplacer le

spectacle devant un public, mais

d’en proposer une autre

déclinaison, comme un !lm

musical», explique Isabelle

Meyer.

Pour accéder à ce"e immersion

visuelle, l’internaute achète son

billet en ligne, au prix de

20 francs. Un pari, quand le

public a consommé

gratuitement pléthore de

contenus culturels durant la

crise? «Il y a une di#érence entre

un concert de cinq minutes

donné par un artiste depuis chez

"

lui et la magie du lieu,

l’esthétique de la mise en scène,

tempère Isabelle Meyer. Le

public doit prendre conscience

que l’art implique un travail

méritant salaire, comme

lorsqu’on achète une paire de

baskets sur internet.»

Les Confins

Aérodrome et château

Ces prochains mois, les

spectacles Art-en-ciel

investiront d’autres lieux

insolites. Le 27 septembre, Le

Carnaval des animaux,

interprétation décalée de la suite

de Saint-Saëns avec le biologiste

Les Confins

Daniel Cherix, sera orchestrée

depuis le Musée d’histoire

naturelle de Genève. D’autres

pistes sont explorées: l’envolée

hip-hop Danse avec le

violon depuis le tarmac d’un

aérodrome, une version du

Joueur de $ûte de Hamelin au

cœur du château de Chillon…

La première date, celle de

l’Eternel féminin le 14 juin, n’est

pas un hasard: l’occasion de

donner, le jour de la grève des

femmes, une voix à la création

musicale féminine, encore peu

valorisée aujourd’hui. Et plus

largement à toutes celles qui,

dans l’histoire, ont été jugées

mères de tous les maux. «Le

crime passionnel, la sorcellerie…

on voit à quel point la société a

changé de regard aujourd’hui,

détaille Isabelle Meyer. C’est très

particulier de jouer l’Ave

Maria de Schubert à la barre.

Tellement de choses

abominables ont été jugées…

c’est pour moi une forme

d’absolution.»


